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Compte-rendu diagonale Brest - Menton n° 14022 

Du 13 au 17 mai 2014 

Participants : Pierre, Genest et Serge 

 

Rédacteur : Serge 

 

 

Titre : La diagonale la plus longue jalonnée de rencontres 

 

 

Comme l’année dernière pour Brest-Perpignan, nous arrivons sur Brest en 

deux vagues, d’abord Pierre et Gérard par le train de 18h30 et puis moi-même 

par celui de 21h30. Nous retrouvons les chambres réservées aux diagonalistes à 

l’hôtel KELIG. Accueil sur mesure puisque la patronne nous a préparé un far 

breton maison pour le petit déjeuner ! Belle attention et il n’en restera pas une 

miette avant notre départ vers le commissariat. Un départ à l’heure et, déjà à 

peine le premier kilomètre parcouru, les gouttes se font sentir. La route de départ 

est similaire à celle empruntée l’année dernière pour la diagonale BP, et la sortie 

de Brest est une histoire d’eau. Déjà trempés pour la carte postale de Sizun, nous 

avons une pensée au Roc Trévezel où Pierre avait lourdement chuté l’année 

dernière après avoir tenté un lâché de guidon. Les kilomètres défilent et nous 

traversons des villages déserts. Les paysages verdoyants se succèdent. Cette 

journée est tel un défilé de mode où à chaque averse il faut s’arrêter pour 

remettre ses habits de pluie. 
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Arrivés proche de Lohéac, notre première rencontre, le Sariste René C. 

nous attend au bord de la route. Il nous conduit jusqu’à son domicile à Messac 

où il nous offre généreusement l’hospitalité et quelques gouttes d’huile pour nos 

chaînes déjà bien encrassées. L’occasion de marquer l’arrêt et après quelques 

mélanges de bières brunes plus et moins alcoolisées, nous repartons 

accompagnés du Sariste jusqu’à Bain-de-Bretagne. Là, nous poursuivons seuls 

pour la dernière ligne droite poussés par le vent, avec la tête qui tourne 

légèrement sous l’effet de l’alcool. Arrivé à Châteaubriant, l’accueil est simple 

mais chaleureux par les nouveaux propriétaires à l’hôtel « Le Quai 3 » 

anciennement Le Terminus. 

Au programme de la deuxième journée, un deuxième petit déjeuner après 

70km d’une route très passagère à l’heure de l’embauche sur Angers. Le 

deuxième Sariste, Jean Claude C., nous attend à quelques kilomètres de 

Bouchemaine pour nous faire profiter des petites routes parallèles bien plus 

calmes avant une restauration bien méritée à son domicile. 
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Deuxième sariste en deux jours et les diagonalistes qui rencontrent des 

diagonalistes ne peuvent que se raconter des histoires de randonnées 

mémorables. Et dans une diagonale, il est regrettable mais toujours important de 

se dire au revoir au plus tôt, le temps étant une matière précieuse à ne pas gâcher 

si l’on veut arriver à Menton dans les délais. 

Jean Claude C. nous remettra sur une charmante route longeant la Loire, 

lieu de promenade dominicale des Angevins. Une dernière photo et c’est reparti 

vers Les-Rosiers-sur-Loire, lieu de notre deuxième rencontre du jour avec 

Daniel B., notre ancien collègue du CTVS, parti en retraite dans la région. Le 

temps d’une boisson en terrasse, quelques témoins ébahis nous font remarquer 

que Menton est encore loin et que nous ne sommes pas au bout de nos peines. 

Nous longeons les bords reposants et chics de la Loire jusqu’à Saumur. Puis, 

nous prenons un repas bien mérité dans un jardin, après avoir visité de loin les 

belles demeures et cave de Chinon (interdit de s’arrêter). Là des badauds curieux 

s’aventurent pour nous questionner sur notre périple. Gégé pour blaguer leur 

précise que nous attendons la baisse du niveau de la Loire pour traverser à vélo 
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suscitant quelques petits sourires coincés en s’éloignant, et c’est reparti vers le 

pointage de L’île-Bouchard. 

Cette deuxième journée est une étape de transition sans grande difficulté et 

nous rallions Châteauroux. Un dîner à l’hôtel Campanile au calme où chacun 

savoure un buffet à volonté dans le silence imposé par la fatigue de la journée. 

Seul Gérard est occupé à prendre les contacts des rendez-vous du lendemain.  

Troisième journée et pas de rencontre dans la matinée, il faut dire que les 

paysages du Berry sonnent la solitude, et les panneaux les plus fréquents sont 

ceux indiquant « Maison à vendre ». Les premiers toboggans arrivent, prémices 

de reliefs plus accentués. Arrivé à Epineuil-le-Fleuriel une petit visite touristique 

de l’école abandonnée (mais pas à vendre) où Pierre nous indique que c’est la 

maison-école du Grand Meaulnes, roman autobiographique d’Alain Fournier. 

L’herbe dans la cour a fait place aux pas d’enfants. 

Nous sommes doublement attendus à Saint-Pourçain-sur-Sioule, par un 

diagonaliste Michel M. où on 

se demande bien de loin quel 

était ce personnage de jaune 

vêtu au bord de la route, 

n’arrivant pas à distinguer son 

vélo. 

Nous l’avions déjà 

rencontré lors de Dunkerque-

Perpignan (triste souvenir 

pour ma part ayant dû m’arrêter à Saint-Flour sur bris de manivelle deux ans 

auparavant). Nous sommes en avance sur l’horaire et cela nous permet de 

prendre l’habituelle photo à l’entrée de la ville. La pancarte de Saint-Pourçain-

sur-Sioule est probablement la plus photographiée par les grands randonneurs du 
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CTVS, un de nos compagnons de route du club est résidant d’une commune 

voisine. Michel M. nous guide vers notre deuxième rencontre. 
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Cette avance nous permet également de faire une pause « royale » d’une 

heure au chaud, non sans avoir gouté les nectars rosé et rouge de la région, 

accueillis par l’équipe des organisatrices de la prochaine semaine fédérale (les 

fameux coups de fils à Gégé la veille !). Un moment convivial accompagné d’un 

bon repas complet ce qui nous change des pique-niques habituels en plein air. 

Quelques photos au passage et c’est reparti à douce allure pour permettre la 

digestion. Quelques craquements se font entendre, ce ne sont pas les genoux de 

Pierre mais le pédalier de Gérard qui montre des signes de faiblesse. 

Nous découvrons en fin d’après-midi les premiers paysages de montagne 

après avoir suivi un long défilé qui nous amènera à Courpière, ville au pied du 

gîte des 4 Vents de la FFCT. Le vent nous pousse et nous pouvons presque finir 

en roue libre jusqu’à Arlanc, au sud d’Ambert où se termine notre troisième 

journée. 

La quatrième journée est l’une des plus courtes en distance mais la plus 

longue en temps et marquée de difficultés. Et pour commencer, une belle 

montée sur le plateau de Craponne-sur-Arzon, puis un jeu de cache-cache avec 

le soleil entre forêts et versants nord. Une température hivernale (-2°) nous 

attend. Les vélos dessinent des trajectoires tremblantes et Gérard, équipé de 

gants courts, a de l’onglet au bout des doigts lors de cette interminable descente 

vers Retournac, pour traverser la Loire. Fort heureusement, après la montée vers 

Yssingeaux, nous nous arrêtons pour le premier pointage sur la place principale. 

Nous goûtons les bonnes pâtisseries du boulanger et le meilleur chocolat chaud 

de la diagonale, histoire de nous réchauffer. Froid pays puisque qu’une habitante 

nous confiait que deux jours auparavant il neigeait encore,… mais chaleureux 

accueil. 

Enfin après quelques kilomètres, le soleil nous débarrasse du froid mais le 

relief s’accentue pour succéder aux dures pentes de St Agrève  et de Vernoux-
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en-Vivarais perché en haut d’une colline, lieu de notre pause déjeuner bien 

mérité au soleil sur la place centrale. Le temps de remplir les sacoches à la 

superette et Gégé craque pour les premières cerises de la diagonale. 

Les dernières pentes rudes de l’Ardèche font place à l’entrée dans la vallée 

du Rhône dans des bourrasques de vent qui ralentissent notre progression. Un 

arrêt pointage au café de la gare de Crest que je ne vous conseille pas vu l’état 

de propreté des dépendances. 

Nous suivons le cours de la Drôme où je sens une fringale arriver. Le temps 

de se restaurer et un arrêt touristique au Saut de la Drôme où des blocs énormes 

rappellent qu’un pan de la colline s’était effondré sur la rivière (beau spectacle !) 

et nous entamons la longue montée vers le col de Cabre. Il est tard (presque 

19H). Après une longue descente, nous sommes heureux de retrouver l’hôtel des 

Alpes à Serres où le patron nous narre quelques récits de son père, ancien 

cycliste professionnel indépendant des années soixante. Après les lessives et 

douches habituelles, direction la pizzeria d’à côté avec un petit vin des côtes des 

Alpes (eh oui, cela existe…). 

Dernière journée, les jambes sont dures et la fatigue est latente. Tant pis 

c’est reparti pour une longue balade de 240 km. 

Un départ peut-être trop rapide me donne un gros coup de fatigue vers 

Sisteron. A Château-Arnoux-Saint-Auban, une halte non planifiée pour un repos 

forcé, nous fait prendre du retard. Le temps pour Gégé de prendre quelques 

renseignements auprès d’un habitué de comptoir pour dégoter de bonnes 

adresses d’hébergement sur Menton. 

Dans la vallée, beaucoup d’endroits sont en circulation alternée, à cause de 

travaux suite aux éboulements de l’hiver. A un de ces feux à décompte 

numérique (ou d’anticipation) affichant 4 mn ( !!), nous patientons malgré nous 

avec des motards gendarmes ( !!) peu enclins aux plaisanteries de cyclotouristes 
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de fin de diagonale. Un arrêt pointage dans la charmante bourgade de Saint-

André-les-Alpes ; c’est jour de marché et nous présentons nos cartons à l’unique 

boulangerie ouverte. Le temps de la dévaliser de quelques viennoiseries qui 

n’auront pas le temps de séjourner dans les sacoches et nous repartons. Enfin le 

dernier col avant la Côte d’Azur, puis une longue descente où toute notre 

attention est retenue pour négocier au mieux la succession continue de virages 

serrés qui nous amènent le long du Var et du train des Pignes, puis un long faux 

plats descendant face au vent vers Nice où en ce samedi la circulation est dense 

 

La promenade des Anglais est noire de monde. 

Entre les promeneurs, joggeurs et cyclistes, deux 

touristes (non cyclos) de la ville de Sceaux en week-

end reconnaissent les couleurs du CTVS! Nous 

arrivons à nous frayer un chemin vers la route de la 

corniche. Chacun de nous en profite pour admirer le 

paysage de la côte à son allure. 
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Un dernier problème mécanique au sommet de la Turbie avant la descente 

sur Menton nous retarde. Ma chaîne se coince, il me faudra une bonne dizaine 

de minutes aidé de Pierre et Gégé pour la libérer. C’eut été dommage d’en rester 

là si près du but. 

Bertrand, notre coéquipier du CTVS, a fait le voyage sur Menton pour nous 

accueillir à Roquebrune et nous accompagne à vélo jusqu’au commissariat de 

Menton où les agents de police attendaient plutôt la venue de Jérôme Kerviel, 

histoire de nous voler la vedette,…  

 

Une bonne douche et une collation rapide, (merci Bertrand…) avec le 

champagne pour fêter cette diagonale, nous attendent. Pierre et moi repartons 

aussitôt en voiture pour le train de nuit de Nice de 20 heures direction Paris, 

laissant Gérard sur place, qui après un repos dominical doit s’élancer lundi pour 

enchaîner sur la diagonale Menton-Dunkerque avec son problème mécanique 



Page 10 

qui s’avèrera ne pas être le pédalier mais le roulement du corps de roue libre qui 

« claque » de plus en plus,… (à suivre sur son compte-rendu Menton-

Dunkerque). 

Le train de nuit direction Gare d’Austerlitz repartira quelques minutes 

après notre arrivée en trombe sur le Quai. Le temps d’attacher nos vélos dans le 

compartiment prévu à cet effet, et nous longeons la Côte d’Azur dans l’autre 

sens, en admirant les somptueux voiliers en bois, mouillant dans la baie de 

Cannes, il est vrai que le festival a commencé quelques jours auparavant.  

 

 


